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SCENE PREMIERE
ALEXANDRE , en/nwt par la ruelle du fond.
Voilà bien la filature de ]\I. Moreau.
Etienne sera-t-il déjà rentré à la fabrique? Je l'ai perdu hier soir à la Courtille... j'étais pourtant à la même contredanse ; mais à peine était-elle finie, qu'il disparut avec sa personnière. Il est diablement alerte! pour peu qu'il soit aussi
ardent au travail qu anpiès du sexe , ça doit être un fameux ouvrier... Si je pouvais, sans être aperçu, le happer ici au passage... Il faut que je le voie ce matin... que je le fasse parler encore... sur son père, et que surtout il me remette ce papierimportant. ..{Onentend Etienns chanter dans la coulis se.) Y\\\ mais... qu'est-ce que j'entends là? c'est lui... Il paraît qu'il est d'humeur chanteuse.
(U se met à l'écart.)
ETIENNE
Ani coiitin.
Moi je fais tant de conquêtes ,
Filoiirettc, 'his) Que tout l'inonde en est jaloux , \ ,, . ,
Filourettc, filonroax. J
Mais quand un' femm' fait sa tète ,
Filourette, {bis) J'Ini dis : ça n' m' va pas du tout ! Filourette, filouronx...
Tiens î c'est monsieur Alexandre...
ALEXANDRE, avec amitié. Oui, c'est moi, mon camarade.
ÉTiEN.NE. Oh ! vot' camarade... oui, les jours de fête, quand nous nous divertissons ensemble... mais dans la s'maine, la distance reparaît; je n' suis plus qu'ouvrier... et vous continuez à êtr' monsieur, à cause de...
(Il frappe sur son gousset.)
ALEXANDRE. A cause deçà... ah! bah!
qu'est-ce que ça dit?
ÉTiEMVE. Ça dit beaucoup.
ALEXANDRE. A présent!., il n'y a piua de préjugés.. . l'ouvrier et le monsieur sont égal !
ETIENNE. Y sont égal? j' t'en souhaite! il y en a là-dessus qui pensent tantôt une chose, tantôt une autre. iMoi, v'Ià mon opinion d' tous les jours... tant qu'y aura des riches et des pauvres... voyez-vous, il n'y a pas d'égalité à espérer.
Air : JAse épouse l'beau Gernance A la place d'ia naissance , C'est la riciiess' qu'on encense !
L'ouvrier, quoi qu'on ait dit.
Est toujours aussi petit!
Dès qu'il faut qu'ma tel* se baisse, Qu'cst-c' qu'ça ra'fait, de bonne foi, Qu Targent ou bien la noblesse Se trouve au-dessus moi !
ALEXANDRE. Cependant !
ETIENNE. Y n'y a pas de c'pendant!..
c'est de la graine de niais... C'est d'ià bêtise que votre égalité... est-ce que je ne le vois pas moi-même?.. T'nez, dans c'te
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fabrique, nous somm's tous égal', nous somm's tous aussi gueux les uns que les autres : eh ben ! quand queuqu'z'un m' contrarie... s'oppose à mes volontés...]' n'ai pas d'escadron , de compagnie d'voltigeurs, ni d'sergens d* ville pour les mettre à la raison.
ALEXANDRE. C'est Vrai.
ETIENNE. Alors, une paire de gifiles, enjolivée d'un coup d' poing et d'un coup d' pied... ça fait l'affaire... Dans l'état de civilisation où c'que s' trouve la société... le plus fort donne des calottes au plus faible. V'ià comme j'entends l'égalité.
ALEXANDRE. Tu ne l'eiitends pas mal.
ETIENNE. Et là-d'ssus bonjour et bonsoir!
ALEXANDRE. Comment ! nous nous quittons comme ça?., un lundi!., sans boire un petit coup?
ETIENNE. C'est vrai... c'est sèche... mais l'ouvrage m'attend . . .
ALEXANDRE. Il a le temps d'attendre.
ETIENNE. On a besoin de moi pour une grande affaire.
ALEXANDRE. Est-elle si pressée?
ETIENNE. Oui, oui, c'est pour ma sœur.
XI faut que ça finisse aujourd'hui... et puis mon père , quand je n'arrive pas , s'inquiète toujours avec ça qu' j'ai pas
rentré de la nuit J' veux le rbonnter^
mon bon père! Vous savez combien je
l'aime.
ALEXANDRE. C'est justement pour te
parler de lui, que je veux t'emmener
Ne m'as-tu pas dit qu'il lui prenait des
accès de tristesse qu'il était souvent
rêveur... soucieux... et.... {avec intention) qu'il avait comme un secret qui lui pesait là?... Et ce papier qu'il i-elisait si souvent?
ETIENNE. C papier?., j' l'ai pris sans lui rien dire... et comme vous m' l'avez conseillé... pour connaître la cause de son chagrin et y porter remède. Vous ne devineriez pas ce que c'est?
ALEXANDRE. Non.
ETIENNE. C'est un journal.
ALEXANDRE Un journal?
ETIENNE. De l'empire... et qui remonte au moins à dix-huit ans.
ALEXANDRE. Dix-huit ans! {A part.) Justement !... c'est à cette époque que l'on a publié... {Haut.) Et tu n'as rien vu dans ce journal?
ETIENNE. Rien du tout... que des nouvelles étrangères... des coinplimens à sa majesté, qui, bien sûr, ne regardent pas mon père.
ALEXANDRE. Viens avec moi... J'exa-
THEATRAL
minerai ce papier... et je serai peut-être plus heureux !
ETIENNE. Quoi! vous croyez que vous découvrirez?.. Et'-vous un brave homme d' chercher comme ça à savoir c' qui peut tourmenter mon père... et dans son intérêt?... Mais dites-moi donc, pourquoi qu' vous n' voulez pas qu'on vous reconnaisse? Pourquoi n' pas vous montrer à mes camarades ?
ALEXANDRE. Il est si beau de se cacher pour faire le bien !
ETIENNE. Oui, mais c'est qpi'on s'cache si souvent pour faire le contraire !
ALEXANDRE. Quelqu'un peut Venir... Il faut aller quelque part où nous soyons commodément.
ETIENNE , ndivewent. Chez l'marchand d' vin.
ALEXANDRE. Tu l'as dit.
ETIENNE , s' arrêtant. Oui, j'ai dit
{Frappant sur son gousset.) C'est que.... voyez-vous....
ALEXANDRE , frappant sur son gousset.
Oui... mais tu entends^..
ETIENNE, aijecjeu. Ah ! monsieur Alexandre ! . . . tu es un grand homme !
FICHU
Avec nous sans façon La table est bientôt mise, Chacun mange, à ta guifi^ Da lard ou aa cocboa.
£TIENM£ ET R(»ERT.
L'plns sonvent on nous seit Du fromage, un' poiuui' ruite, Ça fait qu'on mang' tout d'suile.
CHOEUR
Amis, ce bruit, etc.
(Les ouvriers prtnnent des paves pour s^asseoir.)
PICHU. Bonjour, ma petite Cécile.
CÉCILE. Bonjour, monsieur Pichu.
piCHU. Rien de nouveau?
CÉCILE. Pas encore... ça s'ra pour aujourd'hui, je crois.
FICHU, demandant lin paoé. J' vas déjeuner en attendant; qu'est-ce qui me passe un fauteuil?
ROBERT, inquiet. Cécile, ton frère est-il venu à son ouvrage ?
CÉCILE, embarrassée, à part. Que lui dire? {Feignant d'avoir mal entendu.) Oui, papa, je viens de terminer mon ouvrage, et je vais...
(Elle va pour sortir.)
ROBERT, la retenant. Je te demande si Etienne est à son ouvrage?
CÉCILE, hésitant. Oui, oui, papa {A
part.) On peut bien mentir un peu pour tranquilliser son père.
ROBERT, respirant. Ah! tant mieux! — Il m'a rendu bien inquiet de ne pas être rentré cette nuit .. Avec sa tète, je crains toujours qu'il lui arrive quelque chose !.. {A part.) Et quand, je pense que la moindre imprudence d'Etienne peut faire découvrir ce que j'ai su cacher depuis si longtemps!,. Pauvres enfans !
CÉCILE, à part. Allons, le v'ià qui retombe dans son humeur noire. .. Ca a-t-il le sens commun à Etienne de ne pas venir, quand je l'attends pour parler d' mon mariage à mon père?..
ROBERT, cherchant. Où peut-il être?
CÉCILE. Papa, il est...
picou. Il est à s' faire du bon sang.... Est-c' que vous riez, père Robert?...
Etienne, travailler un lundi... c'est trop commun.
CÉCILE, bas. Taisez-vous donc, Pichu.
ROBERT. Mais (ju'est-c' que tu m'as donc dit, Cécile?
CÉCILE D;im î mon père...
picuu, à part. Il paraît que j'ai fait un cuir.
ROBERT, à lui-même. Malheureux enfant!
V\C\W, à Cécile. Attendez, j'vas raccommoder ça. {A Robert.) Père Robert, vous êtes simple d' faire de la bile comm'
CÉCILE. Mais taisez-vous donc!
PICUL. Oui, j'veux dire qu'il n'y a point d'quoi se gendarmer... Est'ce qu'il faut
pas qu' les jeun' homm's s'amusent?...
Etienne est un jeune homme, et vous voudriez en faire une demoiselle?... Vous a* réussirez pas, Robert, vous n' réussir«z pas.
ROBERT, à lui-même. Ce garçon-là me fait un mal !
PICHU. D'ailleurs , tranquillisez-vous , Etienne n'est pas loin.
ROBERT. L'aurais-tu vu ce matin ?
PiCHU. Oui, j' l'ai rencontré comm' je v'nais à la fabiique.
ROBERT, i>ivement. Dis-tu vrai ?
PICHU. A preuve que j' lui ai parlé, et qu' même y m'a jépondii.
(Piobert va s'asseoir sur un banc.)
CÉCILE , le regardant. Connue il est triste !
PICHU. Ecoutez donc, mam'zelle Cécile, il est un peu loup, votre père... Si, si, pardonnez-moi... il est beaucoup loup.
Mais, je r ferai rire quand je s'rai son gendre.
CÉCILE. Pour ça , il faut qu'Etienne réussisse à faire entendre raison à papa. Il me l'a promis, du reste.
PICHU. Et à moi aussi. Mais v'ià le bourgeois.
SCENE IV
Les Mêmes, MOREAU.
TOUS , se levant. Bonjour , bourgeois, bonjour, monsieur Moreau.
MOREAU. Bonjour, mes enfans, bonjour.
Vous voilà en train de déjeuner... lot aussi, Pichu?
PICHU. Oui, bourgeois, j' mang' du fromage.
MOREAU. Ah ! tu manges du fromage ?
PICHU. Avec du pain sec.
MORiCAU. C'est bien, mon garçon.
PICHU. C'est bien, c'est bien... c'est pas trop bien... J'aim'rais mieux des côtelettes d'cliez r cliarcutierj mais n'y a pas mèche.
mori:aii. Sois tranquille.... avant peu je te ferai faire un bon dîner.
PICHU. Vous êtes libre, bourgeois, j' m'oppose pas...
MOBEAU. Et à vous aussi, mes enfans...
le jour du mariage de mon Eugène avec la fille du premier président.
PICHU. La fille du premier président...
fameux !
moreau. Vous partagerez mon bonheur.
PICHU. Nous partag'rons tout c' que vous voudrez. {Moreau lui prend la main.) Il n'est pas fier, le bourgeois... I' n' rabaisse pas les ouvriers.
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MOREAU. Je me respecte trop pour cela.
Air : Soldats françuis , etc.
Je suis sorti fies ateliers...
Ce souvenir n'a rien (jui nrimportune;
Et puis .. ce sont mes ouvriers
Qui m'ont conduit .*i la fortune...
Vous rabaisbcr!... Non, je ne ie peux pas...
Je lesseriiblcriiis, cam:u:i(lcs, Au gp'neiaj, vainijueur (iaiis cent combats,
Qui mépriserait les soldats
Auxquels il doit st-s plus beaux grades!...
(A Robert. ) î\Iais qu'as-tu donc , mon pauvre Robert i'.. tu parais triste?
ROBERT, qui .s'est tcfé. Vous êtes bien bon, monsieur Moreau, je n'ai rien.
PICHU. J' vas vous dire... y maronne
après son garçon qu'est pas rentré
d'puis avant z'hier.
CiXiLE. Si vous ne vous taisez pas, je m' fâche avec vous.
MOREAU. Comment, Etienne... pour qui tu as tant de bonté... Ce n'est pas bien, je b)i parlerai.
ROBERT. Je vous serai obligé, monsieur Moreau, car, malgré sa mauvaise tête, il vous craint et vous écoutera plus que moi.
PICHU Tiens, le v'ià.
SCENE V
Les Mêmes , ETIENNE, qui a sa i>este déchirée.
ETIENNE. Et oui... le v'ià... Qu'est-c' au'on lui veut?
PICHU. Avance, Etienne... viens recevoir ta graisse.
ÉTIl:^NE, Qu'est-c' qui me la donn'ra? {Vojanl M. Moreau , à part) Ah!
l'bourgeois!.. paumé!
MOREAU. Dis donc, Etienne, quand seras-tu raisonnable?
ETIENNE. Toujours, bourgeois... Bonjour, papa .
MOBEAU. Vois l'inquiétude que tu lui causes, à ton vieux père.
ETIENNE. Il a tort de s'inquiéter... Estc' qu'on n' peut pas s'amuser sans qu' la Frant-e soit perdue? {A part.) D'ailleurs, si je ne l'ai pas encore vu, j'y ai pensé.
MOREAU. On peut s'amuser autrement.
(Lui montrant sa j'este.) Tiens! regarde comme tu es fait.
ETIENNE Ah! ça! c'est qu' j'ai eu des mots.
MOREAU. Je comprends. Voilà pourquoi je voudrais te voir prendre une autre route ; lu es un bon ouvrier... et iu ne travailles pas.
ETIENNE. Je travaille dans la s'maine.
MOREAU. Oui, mais les semaines n'ont souvent que trois jours pour toi. Ensuite, tu parais n'aimer, ne rechercher que les plaisirs les plus communs.
ETIENNE. Je sais pourquoi vous m'dites ça... c'est parce qu'au lieu d'aller au café, j' vas à la Courtille ou au p'titCharonne... Ah ! p'tit Charonne ! séjour des dieux et des marchands de vin!., t'es l'hémisphère de l'ouvrier; là, il peut y aller sans qu'on r montre au doigt.
MOREAU. L'ouvrier peut aller partout.
Ceux pour qui on a du mépris ne le doivent qu'à eux seuls. ... à leur conduite... Quand j'étais ouvrier, on ne me montrait pas au doigt... Il est vrai que je pouvais boire sans me griser. . . m'amuser sans me battre.
ETIENNE. Bien touché. .. Quoiqu'ça...
vous n' pouvez pas dire que l'ouvrier gagne des journées comm' dans vot' temps.
MOitEAU. Je sais qu'il est des pères de famille qui, loin de penser au plaisir, ne gagnent pas même de quoi manger au bout de la journée.
ROBERT, à part. J'en ai connu. . .
MOREAU. Mais toi, tu passes ton temps avec un mauvais sujet que personne ne connaît ici...
ETIENNE. Un mauvais sujet!.. {A part.) Ahl pauvre Alexandre, comme on t'abîme... Mais, plus tard, tu t' montreras...
MOREAU. Je sais bien que ta conduite ne me regarde pas... {Etienne se tait.) Tu le penses, peut-être?...
PICHU. r r pense, le mali,n.
MOREAU. Réponds donc, Etienne!
ETIENNE. Bourgeois, pouvez-vous m'avancer une pièce dix francs ?. . .
MOREAU. Quelle tête!... Tout ce que je t'ai dit était dans ton intérêt... Ne perds pas de vue que c'est ma bonne conduite qui m'a rendu maître de cet établissement... qu'avec de la bonne conduite on peut arriver à tout. . .
(Il sort.)
ROBERT, ETIENNE, CÉCILE , PICHU
Ouvriers, Ouvrières.
ETIENNE. On peut arriver à tout... même inspecteur d'omnibus.
PICHU. Pourquoi pas?... l'bourgeois a ben filé du colon...
ETIENNE. Qu'est-ce qui t' parle... cornichon?...
PICHU, revenant à sa place , ii Cécile. V 1 n'aim' pas les sermons, l'beau-frère.
UN OUVRIER. Dit's donc, vous autres , nous avons encore une demi-heure , si nous joussions au rat?
TOUS LES OUVRIERS. Ça y est, ça y est.
CHOEUR
Air du Gentilhomme de la Chambre.
Amis, avant d' rentrer, Pour reprendr' le collier d'misère,
Nons aurons 1' temps, j'espère, D'rire encore et de folâtrer.
(Les ouvriers sortent.)
SCE.NE VII
Les Mêmes , excepté les Ouvriers.
ROBERT. Eh bien! Etienne... lu viens d'entendre ce que t'a dit ]M. Moreau... Qu'est-ce que tu en penses?
ETIENNE. J' pense qu'y ni' tire aux jambes, qu'il est un peu sciant, mais qu'il a raison... J' suis pas d' ces gens qui disent c'est pas ça, quand c'est ça. Moi, quand c'est ça, je dis c'est ça... Mais c'est plus fort que moi... j' suis un enfant d' la jubilation, né, natif d' la jubilation; vous, c'est différent, papa, vot' conduite est superbe, vous êtes rangé comme un papier d' musique , vous n' ribottez jamais... sans compter qu' vous trouvez moyen, eu n' gagnant guère, d' mettre encore d' l'argent de côté...
ROBERT. Moi, comment?...
ETIENNE. J' vois tout ça... et je dis: Père estimable, va, mais j' fais la noce... j' suis un noceur fini, quoi I j'ai la bosse de la noce...
Air : Faisons la paix.
Je suis noceur {bis) , Faire la noce est mon système ; La noce fait tout mon bonheur...
Nocer est mon bonheur saprème ;
Je suis noceur! [bis) A mort, à mort, je suis noceur !
CÉCILE,. Ainsi tu ne te corrigeras donc jamais , Etienne?
ETIENNE. Ah!... si... dans une dizaine d'années... je m' rang'rai... des voitures... je r'nonc'rai à la noce en faisant la mienne...
ROBERT. Te marier?... y penses tu?
ETIENNE. Pas à présent... Ah ben ! ce s'rait du gentil!... pauvr' femme!... va... eir pourrait bien s'attendre à c' que j' lui r'passerais à manger par le trou d'une chaufferette...
(Robert s'e'loigne en haussant les ëpaules.)
PICHU. Y vous fait rire malgré vous, c' satané farceur!...
ETIENNE. Tu ris d' ça, toi, Pichu?..
PICHU. Oui, je me dilate un peu...
CÉCILE, regardant ta veste d'Etienne. Tu t'es donc encore battu?
ETIENNE. Eh bien! merci! t'es gentille?... c'est pour ton amoureux qu' j'ai fait des armes.
CÉCILE, vivement à Pichu. Vous seriezvous battu, monsieur?
ETIENNE , prenant le même ton qu'elle.
Vous seriez-vous battu?... Eh! non, il n'en sait seulement rien , c' pauvr' garçon... V'ià c' que c'est. {A Pichu.) Tu sais ben, quand nous parlions ensemble ce matin?....
Piciiu. Oui, beau-frère.
ETIENNE. Un individu t'a bousculé en passant ; je m' dis : C'est bon, j' te perds pas d' vue! j' te laisse partir, j' cours après notr' homme, et j' dis : A nous deux... y
n' se rappelle pas pourquoi c'est
égal... crotté... ( // jette Pichu par terre, en faisant une répétition de ce qui s'est passé.) Soufflez la chandelle, monsieur se couche.
PICHU. Si tu voulais bien faire attention?..
ETIENNE. C'est pour te montrer un coup qu' tu n' connais pas... bêta...
Picnu. Qu'est-c' qui te 1' demande , brutal?...
ETIENNE. On rit avec vous, tu te fâches?... Après ça c' pendant, si tu n'es pas content, voilà.
PICHU , fièrement. En qualité d' beaufrère, je r'çois tes excuses!... Mais j'ai beau chercher , personne ne m'a bousculé.
ETIENNE , étonné. Bah I
PICHU. Ah! si... si...
ETIENNE. J' savais ben.
PICHU. C'est moi qui , au contraire, ai , sans le vouloir. . .
CÉCILE. Là, vois un peu ce que tu as fait.
ETIENNE. Qu'est-c' qu'il y a? c'est une erreur, et j' lui dois une réparation.
CÉCILE. A la bonne heure.
ETIENNE. Si on r rencontre on lui offrira sa revanche.
PICHU. A-t-il le cœur sur la main?
ROBERT,, qui rei>ient. Songe donc à l'avenir, Etienne... pense à t'amasser du pain...
ETIENNE. Du pain?.,, toujours du colifichet sur la planche... est-c' qu'on en manque jamais?...
ROBERT, avec force. Oui, oui... on en manque... (Se remettant.) Et puis, quand tu te bats pour un oui, pour un non... si on t'arrêtait!...
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ÉTIENîVE. Eh ben!...pour un' dispute un peu d' violon ; on n'est pas déshonoré pour ça... Vous viendriez me r'clauier, vous vous nommeriez... et tout s'rait dit
n.OBERT , avec force., Me nommer!...
(// le prend à l'écart.) Etienne !... je vais le parler, non en père... mais en ami... Si je te disais qu'en continuant de vivre comn>e (u te fais... tu seras la cause de la mort de ton père, hésiterais-tu à te corriger?"
ETIENNE, 6OTi/. Ah!... pauvr' père!...
RQUERT. Ecoute-moi encore. Tu sais si je vous aime, ta sœur et toi?... Vous êtes mon tout... Eh bien! s'il fallait qu'on
t*arrêtât loin d'aller te réclamer
retiens bien ceci... loin d'y aller... je me t»evais...
ÉTiENWE. Mais, mon père...
ROBERT. Je nte tuerais, te di,s-je... et cependant je t'aime bien, mon Etienne...
ETIENNE. Qui, moi!... jes'rais cause?..
ah! n' me dites pas ça... un si brave homme de père. - . j'en pleure comme un enfant... mais je m' mangerais les bras jusqu'aux coudes plutôt que d' vous faire une égratignure. . . C'est que j' vous aime tant... vous savez ben que j' suis comme ça... voilà, mais j' suis pas méchant... qwh? moi! vous n' le croyez pas , n'est-c' pas?. . Ah !' ça fait mal d'y penser seulement.
ROBERT , avec joie. Ah ! j'ai retrouvé mon filsT...
ETIENNE, riant et pleurant. Oui, oui, mon pauvr' pèie... et quand j' m'^oublierai, ça peut r'venir... je m' connais... rappelez-moi ça... suffit.. Wais qu' c'est bêle de pleurer comm' ça. Venez prendre un verre de vin-.
ROBERT. Non, merci, nran garçon...
ETIENNE .Rien qu'un porichinelle à deux.
ROBERT. Ca m' ferait mal.
ETIENNE. Vous n' m'en voulez pas au moins?
, ROBERT. M'oi , t'en vouloir!... mon Etienne !...
ÉTi-ENNE. Qu*^ c'est pathétique!... mon fromage en est resté d' là...
CÉCltE, (lÉtienne. Profite du raccommodement- pour...
ÉTKENNE , à Cécile, bas. Tu n'oublies pas ça, toi.... sois tranquille... (Htiiif.) Ah çà."... paptt... v'ià Pichu qui m'a dit d'' vous parler pour lui... et de vous d'mander à quand la municipalité.
ROBERT, hésitant. PicHu?
ÉTIBNNE. y sais ben qu' vous allez me d*ire qu'il est un peu bête , mais puisque Cécile l'aime comme ça...
CÉCILE, à Pichu. Prend-il tes int^'èts, c' pauvre Etienne?
ROBERT. Qu'il attende... dans six mois... un an.
CÉCILE. Ah ! mon père...
ETIENNE. Il y a déjà si long- temps qu'il attend... ma sœur s'ra si heureuse avec lui...
ROBERT. Heureuse I.. qui sait?..
ETIENNE. J' parie un litre qu' si,...
PICHU. Un litre de plus dans Y jeu
d'Etienne Qu*elle essaie, qu'elle en
goûte...
ETIENNE. Allons, père... Pichu est tel que vous les aimez... c'est pas un noceur comme moi. . , (fias.) Et puis , voulez- vous qu'il arrive un malheur?., avec ça qu'il y en a tout plein c't' année... ça n' m'irîiit fièrement guère...
ROBERT, hésitant. Nous verrons... un mariage... ça coûte.
ETIENNE. Ça ne coût'ra rien... ys'charg* de tout.
PICHU. J' casserai ma tirelire.
ROBERT. Si tu savais?...
ETIENNE. Allons, encore son diable d' secret!
CÉCILE, priant Robert. Mon bon père...
PICHU. Qu'est-ce que j' vous ai donc fait?
ROBERT , aoec contrainte^ Rien , mou Pichu... ne vous désespérez pas... il viendra un moment...
CÉCILE. Ça vous est ben aisé à dire, d'attendre. Si vous étiez à ma place.
PICHU. Ou à la mienne.
ETIENNE. Consentez donc; vrai, vous n'êtes pas raisonnable.
SCEJNE VIIL Les Mêmes, WOREAU.
MOREAC . Eh bien ! qu'y a-t-il donc encore !
ETIENNE. Ah.!. vous<v' nez à propos, bourgeois, vous qui saboulez si bien 1' fils... venez donc un peu laver la tète au père...
MOREAU, riant. Comment, Robert, tes enfans se plaignent de toi? Oh! oh!
ETIENNE. Vous m'avez tout-à-l'heure habillé de taffetas pour quarante sous; mais c'est égal... je vous prends poui* juge... v'ià la question d' la chose : ma. sœur, qu'a pus d' qualités dans son petit doigt que moi dans tout mon corps , aime ce jeune homme dont auquel il n'y a rien à vous dire, vous avez l'honneur de l' coninaîlrc... ils s'aiment tous deux du grand tra la la de l'amour... Eh beu!... v'ià notr'' brav' père... lia meilleure pâte , d'homme qu'il y ait sous la calbtte- dtr
cieux, et qui a aussi plus d' qualités dans tout son corps que moi dans mon p'tit
doigt Non, c'est pas ça il a pus
de
MOREAU. C'est clair.
ÉTiEMVE. Eh benl... i' n' veut pas les marier ensemble...
MOREAU. Quelles sont ses raisons?
ÉTIEMNE. Ah! voilà... Il n'en a pas de raisons... I' r'fuse sous prétexte qu'i' n' veut pas... Vous sentez ben que j' dirais des bêtises jusqu'à dimanche, ça Trait comme une paire de lunettes sur 1' nez d'un caniche... Tandis qu' vous qu'êtes jmy dans les tribunals, vous comprenez l'ognon et vous arrang'rez les épinards...
MOREAU , riant. Tu parle* comme un livre...
PICHU, à part. De cuî.sine.
ETIENNE. >'ous m' flattez... mais je 1' sais bien... ( Ici IMureau prend une prise , Etienne en prend une dans la tabatière de Morean.) D'amitié, bourgeois...
PICHU. Qu'il est hardi !
MOREAU. Au fait, Robert, pourquoi ne pas consentir à ce mariage?...
ROBERT, hésitant. Elle est si jeune !..
ETIENNE. Si jeune!... Vous m'en direz des nouvelles dans neuf mois.
MOREAU. Piclm est un boa swjef. ..
ÉTIE^NE. Pas faignant
CÉCILE. Nous serions si heureux!...
Toujours près de vous... Nous aurions tant de soins de vos vieux jours!
PICHU. Vous seriez un vrai coq en pâte.
ROBERT. Mais ils n'ont rien...
MOBEAU , m<>eiuent. Ce n'est que cela?. .. Eh bien!... pour lever toutes difficultés,, je me charge du mobilier, des dépenses de leur petit ménage... et le mariage se fera le jour de celui de mon Eugène...
TOUS. Que de bontés!...
ETIENNE. Quel brave homme !^.. et j' n'aurai pas 1' bonheur qu'on vienne chercher dispute à un homme comme ça?...
Mais voyous donc, cherchez-lui donc dispute, quelqu'un.
MOREAU. Je le remercie de l'intention. {A Robert.) J'espère que tu n'as rien à ni'opposer, à présent?...
ROBERT. Croyez, monsieur Moreau', que je n'ai rien à vous refuser, et qu'il me faut un motif puissant pour ni'opposer.. •
ETIENNE. Comment. .. l'opposition n'est pas finie?...
MOREAU. Tu me STirprends, Robert —
tuas toute mon estime et je pensais
avoir toute ta confiance... Quel est donc ce motif puissant?...
BOBERT. Eh bien! apprenez... (Vive-
ment à part.) Qu'allais-je faire?... devant mes enfans!...
MOREAU, montrant Pichu. Parle, ce jeune homme aurait-il commis quelque faute?..
ROBERT, vivement. Lui!... ohl non, non... c'est un brave, un excellent garçon I {A lui-même.) Et moi, je le ferais soupçonner!,., je causerais leur malheur !.. (^)ui, mon parti est pris... {Haut.) J'avais tort, monsieur Moreau. .. c'était une idée... une crainte... sur... leur avenir... je n'avais pas le sens commun...
PICHU, a^^ec joie. Cest c' que j' disais , 1' père Robert n'a pas...
CÉCILE. Taisez-vous donc!.,
ROBERT, à Picliu et à Cécile. Mes enfans, je ne m'oppose plus à votre union...
TOUS. Ah!... quel bonheur !
ETIENNE , à Pic/m. Mon vieux , touche là,..
5I0REAU. Robert... tu passeras chez M. le président, qui te remettra quelques papiers que j'attends; il fauit aussi que tu ailles recevoir de rarge^it dans diverses maisons...
ROBERT. Mais votre g.a.rçon de caisse?...
MOREAU. Ce sera toi «désormais... tu es le plus honnête homme C[ue je connaisse... et je compte sur toi comme sur uloi... Viens...
ROiîERT, ému. Orii, m onsieur Moreau...
vous pouvez avoir confiance... ( D'un, ton pénétré.) Je suis un hofinète homme...
MOREAU. Allons , je Xi 'aime pas à perdre de temps... viens...
(Us entrent -àans le pavillon.)
SCENE l
ETIENNE, PICHTJ, CÉCll.E, Ouvriers et OuvriÈke.s.
ETIENNE. Eh ben ! mes p'tits enfans , vous v'ià dans la joie du r av.issement.
PICHU. Ali! Etienne... tout c' que j'ai est à loi ; si t'as besoin de di x. ..sous... ETIENNE. Garde donc tes c^ix .sous.
(t7Aon/artt.) Et quand on a la paix du cœ-ar.
Notre fortune est faite...
C'est égal... avec c'te fcAtrune-l^ j' vous conseille de piocher comjne des nègres , si vous n' voulez pas tirer au mur...
PICHU. Et toi... est-(:e (jue tu n' te marieras pas?l..
ETIENNE. Du tout .y j' in''y frai jamais... Vois-tu, Plchu, nous différons d'opinion politique sur le conjungo... Toi , t'a-imes ma sœur en parijculier; moi, j'aime les femmes en généi.al... et connu' je n' j»eux. pas épouser toiit^^nes pa ssions... impos-
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sibilité physique et morale..... je reste comme je suis.
PICHU. Tu serais si heureux étant marié!... ta femme te blanchirait tes cravates.
ETIENNE. Oui... j' s'rais joli garçon!... j'en connais des maris... c'est d' beaux cris à la maison... et puis, quand vous sortez r dimanche , faut porter 1' momignard... vot' femme vous bourre des couches dans vos poches , qu' c'est comme des musettes d'Auvergnats... O agréniens paternels ! . . merci ! . . j ' sors d'en prendre. . . plus tard... je n' dis pas...
CÉCILE. Mais, mon frère!...
ETIENNE. Toi, ma p'tite sœur... tu n' peux pas m' comprendre ; t'es pas à la hauteur des événemens... Sur terre chacun s'amuse à sa manière : vois les perruquiers... y vont suri' bord d' la rivière, y font des ricochets sur l'eau , c'te volupté ! c'est trop turbulent pour moi... C'est comme au dernier gratis, y me disaient tous : Vas donc aux grands théâtres , tu t'amuseras mieux; j'y ai été; merci, j'y retourne encore.
Air : Je ne savais pas lire.
Croyant rir' davantage, Aux Français j'vas raut' fois :
En voilà-t-il d' l'ouvrage !
Ils jouss' tons en bourgeois; En faut d' tous les calibres , Les uns trouvent que c'est beau ; Les opinions sont libres, Moi, j'aime mieux DeLumiu, Viv' la Chart' ! nous somm's libres, Et j'prefèr' Deburtau.
l'iciiu. Oh! c' gueux-là, est-y fameux dans V Homme-Légume !
ETIENNE. Et dans /' Bœuf enragé, esl-y coq!
CÉCILE. J' vois qu' tu n' changeras jamais.
ETIENNE. Si, car j' vas changer d' gilet.
PICHU. Drôle de corps, va! {A Etienne.) Au fait, j' veux t'imiter, j' veux t'étre un farceur.
ETIENNE. Sans compter qu' tuf 'ras bien et qn' t'es découpé pour ça...
CÉCILE. Du tout, monsieur, on n' doit plus penser à tout ça quand on va s' marier.
ETIENNE. Mais v'ià bientôt dix heures, donne-moi la clef que je mionte à la maison.
CÉCILE. Tu n' travailleras donc pas aujourd'hui ?
ETIENNE. Un lundi! merci! ça m' f'rait loucher! D'ailleurs j'ai un rendez-vous avec M. Alexandre.
CÉCILE. M. Alexandre, c'est encore quelque chose de bon ! c'est celui qui t' dérange.
ÉTiEîMNE, l'wement. Pih\ Cécile, n'en dis pas d' mal. ..y ois-tu , tu n' le connais pas, M. Alexandre; il m'aime, il aime notr' père c'est notre meilleur ami.
PICHU. Et moi?
ETIENNE. Toi aussi... mais l'orchestre séduisante de Desnoyers m'appelle à grands coups de clarinette, j'y fus.
PICHU. Tu savoures donc bien la danse?
ETIENNE. Si je la savoure? pour elle j' frais des forfaits inouïs.
Air de M. Ed. Gouvé.
PREMIER COUPLET (l)
Pour danseur je m'annonce, Mes pas sont déliés ; Je ne pès' pas nne once ; Mais faut ranger ses pieds.
Ira, la, la, la, etc.
QUATRIÈME COUPLET
C'est en vain qu'elle m'amorce Lorsque j'ai dit assez ; Tout d'suite je divorce, Et la quitte au chassez.
Tra la, la, la , etc.
f Regardant de enté. ) Ah v'ià mon père qui rentre chez 1' bourgeois , j'aurais encore du marron. Cachons-nous. ( // se cache. Ici , Robert rentre de dehors avec une sacoche, et va droit au pavillon, en disant bonjour ii Pichu et à Cécile; sitôt qu'il est parti , Etienne se dit : ) Evité le galop ! chaud ! chaud I au trop , file !
(Il sort en courant.)
COQ00800a8Q8Q009S®008B00008SQQe6)08QO®QQgQQ
SCENE X
CÉCILE, PICHU, ALEXANDRE, paraissant du coté opposé à celui par où Etienne est parti.
ALEXANDRE. Bon , voilà Etienne parti.
Occupons-nous de son père.
PICHU. Ma p'tit' Cécile , c'est donc pour bientôt ? Cécile, si ça pouvait être tout de suite !
(i) Etienne danse sur la ritournelle, en faisant les gestes indiqués par les paroles de chaque quatrain.
CÉCILE, baissant les y^^^- Vous êtes donc bien pressé , monsieur?
PICHU. Un p'tit à-compte sur...
CÉCILE . Non , je. ne vous la donnerai pas.
PICHU. Mais moi , en séducteur fini, je le dérobe.
CÉCILE. Oh ! le vilain!... Si M. Moreau vous avait vu!....
ALEXANDRE , àCécile. Jeune fille ?
CÉCILE, surprise. k\i\
l'icnu. Soyez tranquille , ce n'est pas M. Moreau.
ALEXANDRE. L'ouvricr Robert est-il à la fabrique?
CÉCILE. Oui, monsieur, ila-availleavec le bourgeois ; mais si vous voulez ?...
ALEXANDRE , la retenant. Non.
CECILE. Ou si c'est quelque chose qu'on puisse lui r'dire, je suis sa fille.
ALEXANDRE ,Jaisant un mouvement. Sa fille?
picnu. Et moi bientôt son gendre.
ALEXANDRE , s'étunt remis , a Cécile. On m'avait bien dit qu'il avait iine jolie fille 1
CÉCILE , à Pi chu. Il a l'air bon garçon , c' monsieur-là.
ALEXANDRE. C'est à votre père que je veux parler... mais j'ai quelques affaires là tout près... dans un instant je reviendrai. (^ part. ) Il est ici , allons tout disposer en conséquence.
(Il Ya poar sortir.)
CÉCILE , Varrêtant. Monsieur, est-ce pour quelque chose d'heureux que vous voulez parler à mon père ?
ALEXANDRE, hésitant ., puis se remettant Vous êtes bien gentille.
(Il soit.)
SCENE XII
Les MÊMES, MOREAU , ROBERT.
MOREAU. Tu dis donc, Robert, que M. le prt'sideut lue prie de passer chez lui?
ROBERT. Oui, monsieur, pour des lettres qu'il vient de recevoir et qu'il dit vous intéresser beaucoup.
5I0REAU. Ce sont probablement des nouvelles de Melun.
ROBERT , inquiet. De Melun ! Auriezvous habité cette ville ?
MOREAU. Non, j'v ai passé seulement ,
il y a bien long-temps ; je n'étais encore que coniniis-voyageur de la maison Moreau , dont j'ai continué la raison, quoique ce ne soit pas mon nom... j'y vais à l'instant, car il s'agit d'un pauvre diable...
(On entend la cloche et la ritournelle de l'air saivant.)
SCENE XIII
Les Mêmes, Ouvriers, Ouvrières, PICHU, ensuite ALEXANDRE , Choeur d'ouviuERS , entrant pour travailler.
AïK : Vaudeville de l'Ecole de Brienne.
I.a cloche nous appelle, Sans aimer son retVain , k. son timbre fidèle , 11 faut rentier soudain.
l'ICIlU.
De noti' cloch' le langage Est souvent imite, Car eir sonn' l'esclavage Comme la liberté.
CHOEUR
La cloche nous appelle, etc.
ALEXANDRE , à part. J'ai pris toutes mes mesures et placé mon monde.
PICHU. Des soldats !
CÉCILE , ai>erce\>ant Alexandre. Tenez, mon père , voici un monsieur qui veut vous parler.
ROBERT , allant uu-dfoant d'Alexandre. Monsieur, qu'est-ce qu'il y a pour votre service ?
ALEXANDRE, Ijus. N'avez-vous pas habité long-temps Melun ?
ROBERT, troublé, bas. Comment! qui vous a dit ?
ALEXANDRE, bas. Oui , je sais aussi que vous ne vous nommez pas Robert.
ROBERT. O Ciell
ALEX\NDRE b<is. François Dublin sont vos véritables noms?
ROBERT , plus troublé que Jamais. Oui , monsieur.
(Ici Ce'cile s'approche pour e'couter ; Moreau veut la ret<-nir ; la curiosité l'emporte, elle va écouter en riant.)
ALEXANDRE, haut. François Dublin, au nom delà loi , je vous arrête !
CÉCILE , ai>ec explosion. Arrêter mou père I
(Etonnemcnt ge'ne'ral.)
ROBERT. Je suis perdu !
CÉCii • (iffc effroi. Vous vous trompez^ monsic : c'est mon père !
MORE vs.'. J'occupe Robert depuis douze ans, et je répondrais...
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ALEXANDRE. Aussi est-ce avant celte époque qu'il acomu-isle crime pour lequel il fui condamné à...
ROBE-aT , s' élançant. Ah ! monsieur , épargnez ma fille !
(Cécile tombe évanouie; on la fait rentrer dans la maison.)
MOUE AU, à Robert. Qui , toi, Robert?
coupable d'un crime ! c'est impossible ! ROBERT. Il n'est que trop vrai !
MOREAU , reculant. Il se pourrait ! {Mouvement général .) Comment, Robert! toi qui, possédais toute ma confiance ! toi que , ce matin encore...
ROBERT. Monsieur Moreau , et vous tous que je n'ose plus appeler mes camarades , écoutez-moi , et vous verrez que , si je fus coupable, je fus aussi bien à plaindre. {Aux oui>riers. ) k\ez-\ous jamais manqué de pain? Avez-vous vu voire femme et vos enfans , prêts à mounrde faim , vous demander d'une voix déjà déchirante à manger , quand vous ne pouviez leur donner que des larmes?
LES OUVRIERS. Jamais.
ROBERT. Oh! alors vous ne pouvez pas comprendre le désespoir d'un époux , d'un père, dans cette horrible position !... Eh bien ! voilà pourtant quelle fut la mienne, àMelun, il y a dix-huit ans! Un soir... sans pain, sans crédit , ma famille expirante , moi-même éprouvant toutes les horreurs de la faim , je soilis comme un fou, sans but, sans dessein , je n'avais pas la tête à moi ; un homme passe sur la route : Du pain, lui demandais-je du pam pour ma femme , pour mes pauvres enfans.
MOREAU. Attends : il te refusa durement ? 1 ' 1 •
ROBERT. Alors , un bâton levé sur lui : Malheureux , lui dis-je , ton argent ou ta
vie ! , ,
MOREAU. Il te jeta sa bourse , et tu t e-
loJiMias aussitôt?
ROBERT. Monsieur Moreau, comment pouvez-vous savoir ?
MOREAU. Ce fut moi, mon pauvre Robert , que tu arrêtas !
ROBEU r. Esl-il possible ! Mais , monsieur , songez que quelques minutes plus tard ces malheureux n'existaient plus.
MOBEXU. Arrivé à Melun , je fis ma déposition , et bientôt j'oubliai cette rencontre ; mais dtpnis...
R015EUT. Dtpuis, monsieur , ma femme mourut de chngiin quuid elle sut par quel moyen je l'avais rendue à la vie... Je n'avais qu'un fièie , encore était-il loindt moi! je partis avec mes enfaospour Paris;
je changeai de nom, et j'appris par les papiers publics qu'une condanmaiion infamante... ( Afjres une pause. ) C'est vers celle époque que j'entrai dans cette maisou ; je m'imposai les plus rudes privations pour amasser la somme que j'avais volée... Car c'est un vol , un vol horrible! J'aurais dû me tuer ; mais j'avais des enfans si jeunes!... que seraient-ils devenus? D'ailleurs, j'espérais toujours pouvoir rencontrer celui que j'avais dépouillé , lui rendre la somme et lui dire... ce que je vous dis en ce moment, monsieur Moreau : ( // se jette à genou v. ) Grâce, grâce ; ce n'est pas mon cœur , c'est ma tête exaspérée , délirante , qui ma poussé au crime ; pardon , mille fois pardon I...
(Il sanglote.)
MOREAU. Relève-toi, Robert, relèvetoi... Ah! mon Dieu, ces papiers que M. le président dit avoir reçus!... si c'étaient Ne lui donnons pas d'espoir
avant d'être certain...
ROBERT. Que n'ai-je pas souffert depuis ce temps! Pas un instant de repos! craignant sans cesse d'être découvert ! Ah ! vivre ainsi , ce n'est pas vivre !
MOREAU. Espère encore , Robert.
ROBERT. Quoi ! vous me pardonnez?
MOREAU. Si je te pardonne!... A ta place , qui peut répondre !...
ROBERT. Si je vous avais connu, vous n'auriez pas laissé ma femme , mes enfans, sans pain.
3I0REAU, à Alexandre. IMonsieur, je me rends caution pour Robert , et vous prie de différer son arrestation de quelques instans.
ALEXANDRE. Monsieur, c'est à regret...
MOREAU. Je ne vous demande que dix minutes ; je vous les demande comme une grâce; d'ailleurs vous ne quitterez pas Robert, ainsi vous ne pouvez concevoir aucune crainte.
ALEXANDRE. Alors, monsieur, pour ce délai seulement... (à /?«/•/) et en prenant mes précautions...
(Il va au fond du tliéâtie, fait un signe, et quatre soldats de la ligne , commandés par un caporal , se rangent sur le troisième plan.)
MOREAU. Allons , courage, Robert, tu resteras encore long-temps avec moi.
SCENE XIV
Les Mêmes , excepté MOREAU et CÉCILE.
ROBERT. Après tant d'années, quelle fatalité a pu faire découvrir?...
fitrSNNS ET BOBSKT.
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ALEXAMBKE. NousavoHS des yeux partout. {Lui montrant un journal. ) Et ce journal. . .
ROBERT. 0 ciet !' c'est celui sur lequel est éi- rit mon jugement î celui que tant de fois j'ai relu eu pleurant I Qui vous l'a donné? Quel est le traître qui me l'a pris ?
PtCHU. C'est un fier Judas, et qui n'est pas parmi nous.
TOUS. INon, non! nous vous aimons toujours, père Robert.
ROBERT. Ah ! mesenfans!
PICHU. François Dublin , Picliu vous demande votre fille , la lui accordez-vous?
ROBERT. Digne garçon 1 Ah! mes amis, s'il faut mourir, votre estime me donnera le courage de supporter mon sort.
Air : Le choix que fait tout le village.
Faible jonet jeté sur celte terre , Ne pour bouflVir , pour être mallieureux , Pi es d'expirer en proie h la misère , Pendant longtemps je restai vertueux ; Mais dans le cours de sa triste carrière Un seulinstanta tout détruit hélas!
Quand de rhoaneur ou franchit la barrière, On n'peut donc plus retourner sur ses pas !
Mais, mon Etienne, quand il va savoir!..
SCENE XV
Les Mêmes, ETIENNE.
ETIENNE , hors de lui. Mon père ! mon père, où est-il? Ah! c'est vous qu' je r'vois!... Je m' disais aussi; c' n'est pas vrai c* qu'on dit, ça n' peut pas ètr'; n'estc' pas, père, c'est pas vrai ?.. n'esl-ce pas?.. Répondez, répondez donc!.. Voulez- vous donc m' faire mourir ?
ROBERT, cachant sa figure. Etienne!
ETIENNE. Il s'rait possible ! quoi ! vous auriez...? Ah! pardon, pardon , père c' n'est pas moi, c' n'est pas vot' fils qui vous f'rait des reproclies !... Mais r'gardez-moi donc!... j* suis vol' Etienne. Que tout l' mond' vous accuse , qu'est-c' que ça m' fait à moi? vous ét's toujours à mes yeux
le meilleur des pères! Ah! combien
d' fois j' vous ai exposé! gueux qu' j'étais ! c' matin encore , quand vous craigniez de m' voir arrêter.... et je n' comprenais pas! mais j' ne pouvais pas comprendre ! {^Prenant le bras de son père. ) A présent, qu'on vienne vous chercher!
ROBERT. Mon fils!
ETIENNE, aux oui>riers. Et vous, p'tits, laisserez-vous emmener vot' père ?.. car il est aussi 1' vôtre!
TOUS. Non, non , nous n' le souffrirons pas!
ALEXANDRE, s'aoançant. Dttblio.^}^ ne
puis attendre plus long-temps,
ÉTi ENN i: , /e reconnaissant. Que vois-je ! . . Alexandre!...
(Il frémit et se frotte les yeux comme un hoDuue qui se réveille.)
TOUS. Alexandre!
PiCiiL'. Alexandre!
ÉTiEN'NE , frémissant. Quoi ! c jà\ lui !... il faut que j' le tue 1
ROBERT, retenant son fils ^ Que dis-tu, mon fils?
ETIENNE. Ah ! mon père , c'est moi qui vous ai trahi ! ce matin même je lui ai remis ce journal.
ROBERT. Toil...
ETIENNE, aoec désespoir. Il disait qu' c'était pour vous rendre heureux.
(Mouvement général d'indignation.)
ALEXANDRE. Je faisais mon devoir.
ÉTIE^NE, que son père retient. Ton d'voir !...
Air. : Epoux imprudent, fils rebelle.
Quoi ! tn venais, d'un air doux et sincère. Faire parler un Qls chéri,
Pour que lul-nicuie il te livre son père; Et je t'appelais mon ami! bis.) Infâm', faut ainsi qnej' te nomme?
Et c'est un être pareil à moi !...
Ah! pour remplir un tel emploi, Comment peut-ou trouver un homme ! (i/i.)
ALEXANDRE. Dublin , suivez-moi.
ETIENNE , se mettant défunt son père. Jamais !
ctCM.^ ^ se jetant dans les bras de son père. Mon père, ne nous quittez pas !
TOLS LES OUVRIERS , menaçant Alexandre et se groupant pour défendre Hubert. A bas ! à bas ! à bas !
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SCENE XVI
Les Mêmes, MOREAU, CÉCILE.
MOREAU , donnant un papier à Alexandre. Arrêtez î Lisez , monsieur. ( Aux
ouvriers. ) Etienne, et vous, malheureux , vous pouvez perdre Robert eu voulant le sauver!
ETIENNE, frémissant. Me v'ià tranquille ,
bourgeois (frémissant plus fort) me v'ià
tout-à-fait tranquille !
MOREAU , toujours aux ouvriers. Sachez justifier la bonne opinion qu'on a de votre classe estimable, en respectant les lois, en vous y soumettant.
ALEXANDRE , après avoir lu. Monsieur l'ordre est précis, je me retire.
(U sort avec les soldats.)
SCENE XVII
Les Mêmes , excepté ALEXANDRE et la Garde.
ETIENNE. Quoi! monsieur Moreau , ils s'éloignent poui' tout d' bon !
MOREAU. Ecoutez-moi , mes amis, vous allez me comprendre : un jour , un militaire se trouvait chez M. le président ; le hasard me fit parler de cette njalheureuse affaii'e : Quoi! me dit-il, ce serait vous qu'on aurait arrêté? Ah! monsieur, vous pouvez rendre à l'honneur toute une famille ; une lettre de vous — Je la donnai. Depuis ce moment , il ne prit plus de repos qu'il n'eût fait annuler le jugement.
ROBERT. Qu'entends-je I
MOREAU. Lis toi-même.
ROBERT. Cette lettre?
MOREAU. Elle est du capitaine Dublin.
ROBERT. De mon frère I il est en France ! Je n'aurais jamais la force !
MOREAU. Lis.
ET lEWiE, prenant la lettre. Donnez, donnez. Une lettre qui vous rend l'honneur ! (Passant la main sur le papier.) La belle écriture! (Il lit.) « Monsieur le président, » je serais le plus heureux des hommes si » je pouvais connaître la retraite de mon » frère ; car , grâces à vos conseils , j'ai réussi...» (S' interrompant.) Il a réussi, mes amis , il a réussi ! « Et son absence, main- » tenant , est le seul obstacle qui s'oppose » à son acquittement. Monsieur le prési- » dent, mettez le comble à ma reconnais- 1» sance en faisant faire des recherches sur » mon malheureux frère...» (Prenant les mains de son père ) Oui ; mais il ne l'est plus malheureux ! Lisant. ) « Veuillez être mon » interprète auprès de M, Moreau ; quel » digne homme ! le reste de ma vie lui » appartient. >» Ah! bourgeois, Cécile, Pichu , mon père , Etienne , toute la famille est à vous!
(Ils se serrent tous les uns contre les autres.) MOREAU. Je n'en doute pas. Eh bien !
Robert , cette arrestation qui devait t'étre si fatale te rendra le repos. Demain je pars avec toi pour rendre ton acquittement plus prompt et plus honorable.
ETIENNE. Et moi donc ! quitter mon
père ! et puis ne pas faire tout de suite
connaissance avec ce digne oncle !
(Pichu et les ouvriero entourent Etienne et lui parlent bas.)
MOREAU. Contre qui conspirez-vous donc là ?
PICHU. C'est que v'ià les amis qui voudraient bien nous accompagner à Melun...
ï'iCHU et LES OUVRIERS. Ah ! bourgeois, voulez-vous ?
MOREAU. J'y consens. Ce sera une preuve de plus de l'estime que Robert a su inspirer.
VICHU. Viv' le bourgeois ! en avant la noce tout l' long d' la route !
ETIENNE , regardant son père. Non en
r'venant, je n' dis pas mais pauvr'
père , va!... j'ai eu trop peur pour qu'on m'y rattrape!...
MOREAU. Bien, Etienne!
ETIENNE. Et si jamais l'Alexandre me tombe sous la main... jel' casse.
PICHU. J'en r' tiens les morceaux.
MOREAU. Non , Etienne , méprise-le ; et plus de querelles , promets-le-moi.
ETIENNE. Je vous l' promets, bourgeois, j' vous 1' promets, comptez là-dessus. ROBERT. Et toi , Pichu , compte maintenant sur Cécile.
CÉCILE. Nous v'ià heureux !
ETIENNE. Monsieur Moreau, v'ià un trait qui vousf'ra encore plus chérir de vos ouvriers ; mais s'il y en avait jamais un qui vous manque (aux oiii'riers) rappelezvous qu' c'est à Etienne qu'il aura affaire. MOREAU. Eh bien ! voilà comme tu tiens ta promesse ?
ETIENNE. Ah! c'est vrai... c'est que pour vous... n'importe, j' l'ai promis... (Les regardant du coin de l'œil.') Mais qui n' s'y fient pas.
CHŒUR. Air : JEspéranci-, confiance.
Plus d'alarmes, plus de larmes, Le ciel enfin comble nos vœux; Plus de larmes, plus d'alarmes, Bientôt nous serons tous heureux.
ETIENNE, au public.
Air : Vaiid. de P/eViile et Taconnet.
Demain, messieurs nous quitterons ces lieux. De réussir mon père est sûr d'avance ; Mais vous pourriez Y rendre encor' plus heureux , Si pour tons mes défauts vous aviez dTindulgence, Car nous avons maint'nant h redouter De votre part un jug'ment plus se'vère ; Et, quand ses jiig's le doivent acquitter, Condamneriez-vous mon vieux père ? (bis.)
CHOEUR
Plus d'alarmes, etc.
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